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Le titre appelle quelques pr6cisions. Il ne s'agit pas de ce que l'on

entend couramment par 6changes culturels, c'est-i-dire de d6placements,

d'un pays i l'aufre, de professegrs, d'6tudiants, de troupes de rencontre

de cultures diffErentes que les circonstances ou les n6cessit6s amdnent

ir instaurer un dialogue ente elles. Il se pose tout de suite un certain

nombre de questions. fu dialogue est-il possible ? Est-il profitable i I'une et

ir l,autre civilisation ? Est-il n6cessaire aujornd'hui ? En me tenant au

dialogue des civilisations ente l'Orient et l'Occident ou plus exactement

entele monde arabo-musulman et l'Eurcpe, je vais m'efforcer de dpondre

ir ces questions.

I- Apergu historique.

Si l,on jette un rapide coup d'cil sur l'histoire des relations

entre la civilisation arabo-musulmane et la culture occidentale, on

constate que la rencontre a eu lieu d des moments privil6gi6s : aux

Ixt, xt'xIId et xxc, XXd sidcles.

o A Baghdad aux IXd,X& et XIa siCcles.

Le premier grand moment est la rencontre de la philosophie

grecque .t d. lu pens6e arabe au D(0 sidcle i Baghdad. c'est le sidcle

i'Al-Mu-offn, ltllustre Calife, qui a 6t6 i l'origine d'un remarquable

mouvement de traductions et d'6changes. Ce souverain (mort en 833)

fonde une sorte de grande Acaddmie qu'il appelle <<La maison de
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la sagesse > (D6r-A1-Hikma) et qui devient le foyer d'une vie culturelle
intense. L'6tablissement possdde une bibliotheque imposante et ressemble
d une Universit6. Un historien arabe des sciences, hn S6'd Al-Andalousi
(mort en 1070) juge ainsi l'ceuvre d'Al-Mamoffn:

<Ce Calife, dit-il, acheva I'euvre commencde par son aileul
Al-Mansoilr. Il s'occupa de chercher la science ld oil elle se trouvait et,

grdce d la hauteur de ses conceptions et de son intelligence, il la tira des

enfuoits oil elle se cachait. IJ mtra m reldions avec les qnryrafis de Brynce,
teur'fit de riches presents et les pria de luifaire don des lwres de phitosophie
qu'ils waient en leur possession. Ces empereurs lui envoydrent ceux des

oLvrages de Plaon, d'Aristote, d'Hipgx:rde, de Galien, d'Euclide, de Ptoletnee

qu'ils ddtenaient. Al-Mamoilnfit alors choix de traducteurs dmdrites et les

chargea de translater ces ouvrages ...La traduction en ayant dtdfaite avec
toute la pefection pssible, le Calife Wussa ses sujets d lire ces traductions

et les encouragea d les dtudier >t .

Ce texte pr6cieux donne une id6e des differents auteurs auxquels
un effort de traduction est consacr6. A la maison de la sages,se, on
trouve des savants d'origines et de croyances diverses : musulmans,
chr6tiens, juifs, mais tous pr6occup6s ir pr6seruer un h6ritage intellectuel
dont la langue ambe etait le v6hicule. Parmi ces traducteurs citons les plus
importants: Hounayn Ibn-Ish6q, un chr6tien de HirA est le plus
c6ldbre. Consid6r6 comme le pdre de la m6decine arabe, il est connu
en Occident latin sous le nom de Joannitius. Il apprend le grec auprds
des Byzantins, en plus d'autres langues. I1 traduit lui-mOme Hippocrate,
Galien et de nombreux ouvrages d'Aristote, de Platon, de Porphyre,
ainsi que l'Ancien Testament. Il dirige en m6me temps une 6quipe de

traducteurs qui rappelle celle de Toldde en Espagne, quelques sidcles
plus tard. Il nous raconte que pour chercher un ouwage de Galien, il a d0
se rendre en M6sopotamie, en Palestine et en Egypte, jusqu'dAlexandrie.
I1 parvient enfin d trouver d Damas la moiti6 du manuscrit seulement.
Auprds de Hounalm travaillent son fils Ishdq et son neveu Houbaych.
Au Xdme sidcle, l'Guvre de traductions continue avec des noms
illustres comme Thabit Ibn Qouna (mort en 901 d Han6n) qui traduit

1. Ibn-SA'd Al-Andalousi, Tabaqdt Al-Oumam, trad. R. Blachdre, 6dit. Larose,
Paris, 1935, p. 100. Nous avons pr6fdr6 rendre u par ou (Al-Mans0r -
A1- Mansoffr) et avons gardd la transcription habituelle de Calife (au lieu
de Khalife).
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des ouwages d'algdbre et compose des euwes importantes en philosophie,
en logique, en astronomie, en m6decine, en sciences naturelles.
. En Espagne musulmane au XIId sidcle.

Le second grand moment de traductions et de rencontres se siiue
en Occident, en Espagne musulmane. Le centre le plus important est
Toldde qui jouit d'une renomm6e m6rit6e. En relations avec les milieux
cultiv6s du Nord et du sud, les milieux tol6dans travaillent d faire passer
en latin les philosophes grecs connus des Arabes . << Darx cette ville,
rapporte un historien de la philosophie m6di6vale, l'archev€que
Raymond entretient un colldge de traducteurs devenu cdldbre, rendant
ainsi d la science occidentale d'inapprdciables services. .. >>.

Ce sont les traducteurs du colldge de Toldde qui, au XIId sidcle,
fransmettent d l'Occident latin les principaux ouvrages des philosophes
arabes et juifsl. Jusqu'au XIId sidcie, Aristote est pratiquemlnt inconnu
de l'Europe. C'est par la philosophie arabe que les Latins entrent en
contact avec lui. Il s'agit d'Aristote interpr6t6 par Ibn Rouchd Q4verrod
en Occident) gui l'a plus ou moins <<spiritualisd>, selon l'expression
du R.P. Ther\1. Thomas d'Aquin et les philosophes chr6tiens adoptent
cette interpr6tation en ramenant davantage Aristote au christianisme.
Cela est si vrai que lorsque 1'Eglise condamne les Averroistes, elle
y englobe Thomas d'Aquin.

. Aux XIXd - XXc siicles.

Le troisidme grand moment se situe au XD(d sidcle, d la suite
notamment de l'exp6dition de Bonaparte en Egypte. Dans le monde
arabe, c'est la Nahdhaou renaissance. I.es chefs-d'auwe des litt6ratures
6tangdres sont faduits d un rythme qui rappelle celui des taductions du grec
d Baghdad. On note une pr6ference marqude pour les romans, les contes
et les nouvelles. On peut citer parmi les auteurs traduits Rousseau,
Lamartine, Victor Hugo, Chdteau-Bri and,, Balzac. Dumas, Maupassant,
Walter Scott. Le th66he occidental fait son entr6e sur la scdne arabe en
1848 avec l'Avare de Molidre. D'autres pieces sont taduites de Shakespeare

l. De Wulf, Histoire de la philosophie medievale, Louvain-Paris, 1934, p.67.
2. Cf. R.P. Thdry - Philosophie musulmane et culture franqaise, in Bulletin de

l'Enseignement public du Maroc, 19 fevrier 1942.
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et de Comeille, notamment. On taduit 6galement les ceuvres de philosophie

ancienne ou modetne. Aristote et Platon sont de nouveau d l'honneur.

L'existentialisme ttouve un interprdte en la personne du professeur

A.Badaoui et la philosophie modeme, surtout anglaise, en la personne

de 1'6crivain copte Saiama Moussa, partisan de I'dvolutionnismet.
Ce mouvement se poursuit jusqu'd nos jours et il serait trop long de citer

m6me les ouvrages les plus importants parus au cours de cette p6riode,

I1 suffrrait pour en avoir une id6e de consulter le catalogue d'une grande

librairie. On se rendrait compte alors de la richesse de cet effort de faduction.

Aujourd'hui la culture modeme joue dans la renaissance arabe le m6me

rdle que la philosophie de langue arabe a jou6 autrefois dans le r6veil du

monde m6di6val. C'est ce qui fait dire d un philosophe libanais

contemporain: <<Nous recevolls de l'Occident ce que lui donna notre
Moyen-Age>2. Aprds ce bref historique, il convient d'examiner la valeur

de ce dialogue et les conditions auxquelles il peut 6tre profitable. A premiere

vue, il para?t difficile que des civilisations diftrentes puissent se rencontrer.

II. Le dialogue souhaitable.

Pour les uns, la civilisation arabo-musulman a son g6nie propre

et peut se dispenser de tout apport 6tranger. C'est ld un isolement

culturel qui n'est ni possible, ni souhaitable. Il n'est pas possible, on l'a vu
plus haut, parce que la civilisation arabo-musulmane s'est trouv6e

en pr6sence d'autres civilisations differentes d'elle. Sans renoncer

d elle-mdme, elle y a puis6 tout ce qui 6tait compatible dvec ses propres

valeurs. Se fermer aux 6changes, en pr6tendant se draper dans une

superiorit6 qui serait origineile, c'est se condamner d la paralysie intelechrellg

voire d la st6rilit6. Il est bien 6tabli que la civilisation arabo-musulmane

n'a pas adopt6 une position de ce genre. Toute son histoire l'atteste. Elle
s'est ouverte d'abord d d'autes courants. Plus pres de nous, elle a emprunt6

ir l'Occident beaucoup de ses thdmes ou de ses genres. Mais ces

emprunts divers ne signifient pas, comme on l'affirme parfois d tort, un

abandon, si limit6 soit-il, de notre patrimoine. Les exemples ici seraient

nombreux et convaincants. Qu'il s'agisse de litt6rature, de th6ologie,

de philosophie, de m6decine ou d'autres sciences, l'originalit6 des auteurs

1. Cf. Abd-A1-lalil, Brive histoire de la litterature arabe, 6Art. GP. Maisonneuve, Paris,

1946,p.227 et235.
2. R. Habachi, Liban, 1961,6dit. du C6nacle, Beyrouth, 1961,p.48.
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arabo-musulmans reste entidre. On citer4 enfre autres, Ibn Sini et Ibn
Khaldo0n dont personne ne conteste la vigueur intellectuelle et l'apport
d la civilisation universelle. La d6cadence que notre culture a connue,
aprds son brillant essor, ne doit pas faire oublier que nous avons ete au
Moyen-Age plus avancds que beaucoup d'autres pays occidentaux.
On peut rapporter d ce propos. une anecdote significative amusante
d'aprds un auteur arabe du XII' sidcle. k fait se situe en Orient au
moment des croisades.

< A la requdte du gouverneur franc du chdteau de Mounaytira,
au Liban, l'oncle d'Ouss6ma envoya son m6decin chr6tien, Thabit,
pour traiter certains malades qui s'y trouvaient. Dix jours aprds,
Thabit revint et on le felicita vivement de la rapidit6 avec laquelle
il avait men6 d bien ses guerisons. Pourtanl comme il l'expliqu4 il n'y a pas

de quoi le complimenter >. A son arriv6e, les Francs lui pr6sentdrent deux
malades : un homme qui souffiait d'un abcds de la jambe et une femme
poitrinaire. Thabit se mit en devoir de les ttaiter, le premier par
des cataplasmes, l'autre au moyen d'un r6gime et de remddes appropri6s.
Tous deux allaient de mieux en mieux, quand survint un m6decin franc
qui, andtant le traitement poursuivi sous le pr6texte qu'il 6tait inutile,
se touma vers l'homme et lui demanda s'il pr6ferait mourir avec deux
jambes ou vivre avec une seule. Le malade exprima sa pr6f6rence pour
1a seconde altemative. Ld-dessus, le m6decin franc fit venir un robuste
homme d'armes, porteur d'une hache et lui commanda de couper la
jambe du patient d'un seul coup. Le chevalier n'y put parvenir et, au
second coup, la mo€lle sortit de l'os et l'homme mourut sur-le-champ.
Le m6decin franc touma alors son attention vers la femme. L'ayant
examin6e, il ddclara qu'elle 6tait poss6dde par un d6mon qui habitait
dans sa t6te. Il ordonna alors de lui raser les cheveux et de la faire
revenir au r6gime ordinaire de ses compatriotes : ail et huile.
Lorsqu'elle alla plus mal, le m6decin lui fit une profonde incision
cruciforme sur la tOte mettant l'os d nu et frictibnna de sel la plaie. Sur
quoi la femme mourut d son tour. <<Apri-s cela, conclut Thdbit .je
demandai si mes services dtaient encore neicessaires et, la rdponse
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ayant dte ndgative, je revins, ayant appris d connattre de leur mddecine
ce que jusque-ld j'avais ignord >>t .

. Au XIX" sidcle.

Le r6veil du monde arabo-musuhnan au XD(d sidcle est dff en grande
partie d la r6action contre l'occupation 6trangdre. En colonisant nos
teffitoires, l'Occident a voulu metfte en question nofe civilisation et 6touffer
notre personnalitl.I-e chauvinisme culturel s'explique ais6ment par l'auto-
d6fense. Pour d'autres, la civilisation occidentale a une mission distincte
de celle des autres. Cette mission serait hautement < civilisqtrice >>

d l'6gard des peuples domin6s qui seraient en fait des <<primittfs >r. On
reconnait la thdse familidre aux d6fenseurs du r6gime colonial. Il s'est
trouv6 certains intellectuels qui ont cru, ici ou Id, d cette mystification.
L'ind6pendance acquise n'a pas suffi d les d6coloniser compldtement.
Ils continuent par des moyens divers i vouloir faire table rase de tout
leur pass6 pour cr6er, affirment-ils, un (( homme nouveau > ! Une telle
d6mission ne peut aboutir qu'au d6racinement par rapport au milieu
national et finalement d la d6personnalisation. On observe alors, de leur
part, des efforts d6risoires ou d6sesp6r6s, selon le cas, pour nous persuader
qu'ils sont dans le vrai chemin et que le reste de leur peuple est en retard de
quelques siecles. A les entendre, il faudait abdiquer puremot et simplernent
notre culture et copier servilement celle de l'Occident.

Les uns et les aukes versent dans deux extr6mismes opposds
6galement condamnables. Dans ces conditions, l'dchange n'est qu'un mot
et l'on assiste plut6t d un dialogue de sourds, car le dialogue n'est possible
et fecond qu'd 6galit6 de situations, si l'on parvient d depasser ces positions
fig6es et paralysantes. Il faut admettre l'originalit6 des civilisations et des

cultures, mais il faut admetfe aussi qu'au-deld de cette originalit6, il existe

une unit6 de la civilisation i laquelle chaque culture apporte une contibution
appr6ciable. C'est un fait que plus on approfondit sa culture, plus on
decou',ne l'homme. C'est bien fhomme qui mnstitue cette unit6 de la civilisation2 .

Il faut se convaincre que malgr6 les difftrences qui peuvent nous s6parer,

l. Mdmoires d'Oussdma lbn Mounqidh. trad. M.H. Derenbourg,6dit. Leroux, Paris,
1886-1893, texte cit6 par le Dr Edward G. Browne, la m6decine arabe, trad. Dr H.P.
J. Renaud, 6dit. Larose, Paris, 1933, p. 78.

2. Cf. Louis Gardet, interpenetration des cultures - Extrait d'une communication faite
ii un congrds - Beyrouth 1956.
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nous constituons ure vaste communaut6 humaing si bien que les civilisations
se compldtent par ce quelles ont de meilleur, par deld les diversitds des
langages. Aujourd'hui, la terre se r6tr6cit de prus en plus. Nous sommes
convi6s les urs et les autres d participer d la m6me civilisation universelle.
Les moyens de communication et de diffusion sont tels que les frontidres
ne sont plus des obstacles.

. Aujourd'hui que faire ?

Une nouvelle civilisation s'6bauche ainsi et tend vers une synthdse
superieure. Elle nous confronte aux m6mes soucis, nous propose les m6mes
thdmes k dialogue est devenu in6vitable. Il s'agt desormars pour les civilisations
et les culhres de se comprendre, de s'appr6cier, de s'ouvrir l'une d l,autre,
parce que de toute dvidence aucune civilisation ne peut se permettre de se
replier sur elIe-mome. A ceux qui redoutent que l'une ou l'autre
risque de perdre une partie de son 6me dans une interp6n6tration,
il faut dire qu'une civilisation v6ritable ne craint pas la confrontation,
parce qu'elle est s0re d'elle et parce qu,elle apporte un message
humain authentique. comme on l'a.dit, <<pour aioir enface de soi
un lutre que soi, il faut qvoir un soi >>r . Je ne pense par qr. les langues
puissent devenir un obstacle car, en dehors des auvres d'art qui
gardent 6videmment un caractdre singulier, nous sommes en pr6sence
de probldmes 6conomiques et culturels qu'implique notre d6veloppement,
m0me si ces probldmes se posent dans des conditions diffdrentes.
A ceux qui pensent que la difference de la religion et de la langue
est une barridre, il faut dire que dans ce qu'eiles ont de sup6rieur,
les grandes religions et les grandes langues se rencontrent sur le sens
profond qu'elles donnent d la destin6e humaine et sur ies valeurs
6minentes que suppose le respect des consciences et des personnes.
A ceux qui croient, par ignorance souvent, que l'une des civilisations
est supdrieure d toutes les autres, il faut faire observer que cet esprit
d'orgueil ne se justifie pas et que la coopdration entre lei civilisations
et les cultures est devenue une condition pr6alable d tout ddveloppement
toum6 vers 1'avenir.

I . Paul Ricoelz, Revue << Esprit >, octobre 1961 .
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r Conclusion.

Ainsi, nous invitons au dialogue ouvert qui respecte la civilisation
et la personnalit6 de chaque peuple et qui tend d la promotion v6ritable
de l'homme. En conclusion, je liwe d votre meditation ce texte du philosophe

arabe Al-Kindi (mort en 873) qui 6tait nourri aux sources de 1'Is16m,

de l'arabisme et de l'hellenisme et qui d6jdproposait l'ouverture et l'echange :

<<Nous ne devons pas avoir honte d'admirer la vdritd et de I'accueillir
d'oil qu'elle vienne, m€me si elle nous vient de generations antdrieures
et de peuples dtrangers, car il n'y a rien de plus important pour celui
qui cherche la veritd ; et la vdrit,! n'est jamais vile; elle ne diminue
jamais qui la dit ni qui la regoit. Personne n'est avili par la vdritd, au
contraire, on est ennobli par elle >>t .

Aujourd'hui plus que jamais oeuvrons pour la paix et la justice
pour vivre dans un monde 6quilibr6 et solidaire au lieu de pratiquer
l'hdg6monisme 6conomique, militaire ou politique et d'exclure ceux qui
n'admettent pas ce genre de d6rives. Qu'on le veuille ou non, nous

sommes condamn6s d nous entendre sur les probldmes cl6s qui se

posent d nous aujourd'hui: environnement i sauvegarder, d6veloppement

d poursuiwe partout en Asie, en Afrique et en Am6rique latine, les guerres

et les conflits de toutes sortes d r6soudre. Les dangers nous menagant

tous, nous obligent d la concorde r6elle et pas seulement aux d6clarations

th6oriques.

Ainsi, il s'agit bien d'une coopdration r6e11e entre les civilisatiorrs,
du fait qu'elies se compldtent et s'interp6ndtrent et non pas d'un
pr6tendu choc des civilisations comme l'affirment d tort certains

universitaires qui tentent de justifier vainement la domination de telle
ou telle grande puissance sur le reste du monde.

1. Texte cit6 par G.Wiet,lntroduction d la littdrature arabe,p. 1l3,6dit. Maisonneuve
et Larose, Paris, 1966.
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